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Dans mes souvenirs personnels, l’Étranger est le premier 

livre que j’ai vraiment lu et apprécié, qui m’a fait découvrir 

la richesse de la lecture. J’étais encore adolescente et je ne 

sais plus ce que j’en ai retiré à l’époque, mais ce premier 

roman d’Albert Camus, première expérience forte de 

lecture pour moi, m’a introduite dans l’univers de la lecture 

et de la pensée que je n’ai plus quitté depuis. 

L’intrigue de ce roman court, écrit dans un vocabulaire et un style 

simple et neutre, est familière à tous. Meursault, le narrateur, est un 

jeune employé de bureau français, qui vit dans l’Algérie française. 

Après une bagarre qui oppose deux de ses connaissances à deux 

Arabes sur une plage d’Alger, il se retrouve armé d’un revolver face à 

l’un des Arabes dont la lame du couteau brille au soleil. La chaleur est 

accablante. Sans aucun réel motif, Meursault tire sur l’Arabe et le tue. 

http://www.tolerance.ca/Rubrique.aspx?ID=62&L=fr
http://www.tolerance.ca/Auteur.aspx?ID=131
http://www.tolerance.ca/image/Albert_Camus_-_best_97245_G.jpg


Meursault se retrouve en prison et assiste – en quasi Étranger qu’il 

est de la société des hommes parmi lesquels il vit – au procès d’une 

justice qui va le condamner à mort. Pour quel crime est-il condamné? 

Moins pour celui d’avoir tué un homme que pour celui de ne pas 

avoir pleuré à l’enterrement de sa mère. 

On sait Camus philosophe de l’absurde, du non-sens de l’existence, et 

révolté par la peine de mort qui existait encore en France à son 

époque. La société des hommes n’hésite pas à se faire juge et à 

condamner ceux dont le comportement dévie, même très peu, de ses 

normes. Meursault refuse de mentir. Il assiste, candide, au spectacle 

de ceux qui ont décidé du canon de la morale sociale. S’il avait été vu 

versant une larme à l’enterrement de sa mère, il aurait été accepté 

dans la société des humains. Mais cette larme a fait défaut, et aucune 

circonstance atténuante ne peut lui être créditée. La vie lui sera 

retirée comme elle lui a été donnée - comme cela - sans aucun motif 

valable. 

Interprété dans un brillant monologue par Pierre-Jean Peters, le 

texte de l’Étranger est restitué dans ce qu’il a d’essentiel. Mais 

contrairement à la lecture que l’on peut faire peut-être spontanément 

du roman, le parti pris de la mise en scène de Moni Grégo est de nous 

présenter un jeune homme bien vivant, jouissant de la sensualité de 

l’existence qui lui est donnée de vivre, assistant amusé aux bizarreries 

des humains, totalement honnête dans ses sentiments, mais qui gène 

justement par son refus du mensonge. Les choses de la vie 

s’enchaînent sans logique pour Meursault. Il les accepte comme elles 

viennent et, pire encore, il jouit de celles qui lui sont agréables. C’est 

sans doute cette jouissance qui ne peut en aucun cas lui être 

pardonnée. 

La pièce qui s’est déjà produite au centre Beaubourg a reçu un 

excellent accueil du public. La petite Salle Fred-Barry du théâtre 

Denise-Pelletier, à Montréal, parfaitement adaptée au spectacle, 

restitue dans une belle mise en scène jusqu’au soleil d’Alger. Une 

bonne manière de souligner le 50e anniversaire de la disparition 

d’Albert Camus. On en ressort plein de questionnements sur 

l’existence humaine et le tragique de la vie. 



Du 29 septembre au 23 octobre 2010 à la Salle Fred-Barry du théâtre 

Denise-Pelletier à Montréal http://www.denise-pelletier.qc.ca/ 

Interprété par Pierre-Jean Peters dans une mise en scène de Moni 

Grégo. Compagnie Théâtrale de la Mer. 

30 septembre 2010 
 

 


